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				Juliette n’ose plus aller sur Internet de peur de lire des choses blessantes sur son compte – et fausses de surcroît. 

				Elle allume l’ordinateur du bout des doigts, dans un but précis : se rendre sur son blogue, le Victime des modes, pour y faire le ménage. 

				À sa dernière entrée, datée d’il y a trois semaines, soixante-douze internautes ont réagi. Sans lire un seul de leurs commentaires, elle entreprend de les supprimer. 

				Le plan de Jeff a fonctionné ; l’aventure des Sweet Cherries est terminée pour Juliette. Lorsqu’elle pense à combien ça a été facile pour lui, elle enrage. 

				Amère, elle met en ligne un dessin qui en révèle pas mal sur son état d’esprit : une souris rose avec deux X à la place des yeux, occupée à vomir une cerise. 

				Ensuite, Juliette vérifie ses courriels… Dès qu’elle lit les mots « Sweet Cherry », elle clique automatiquement sur « supprimer ». Elle voudrait effacer cet épisode de sa mémoire. 

				Soudain, un message de Simone apparaît. Un sourire illumine le visage de Juliette.

				De : Simone Leclair

				À : Juliette Rousseau-D’Argent

				Envoyé : 10 février à 22 h 12

				Objet : Ça va ?

				Salut, Ju, 

				Je viens de voir ton dessin de souris. Même triste, t’es drôle. 

				Hé! c’est demain que ta punition finit, non ? Trois semaines sans sortir le soir… C’est long ! Je m’ennuiiiiiiiiiiie !

				J’ai une petite idée derrière la tête. Il y a longtemps qu’on parle d’aller dans un bar. 
On pourrait peut-être essayer vendredi ?

				Faut marquer le coup. T’as assez poireauté dans ton coin. Ça te changerait les idées.

				Ton ciment xxx

				De : Juliette Rousseau-D’Argent

				À : Simone Leclair

				Envoyé : 10 février à 22 h 17

				Objet : Re: Ça va ?

				C’est sûr que ça me tente ! Je vais devenir folle si je reste enfermée ici une journée de plus. Je sais plus quoi faire de ma peau!!!

				Ma mère a relâché sa surveillance : j’ai promis d’être une bonne petite fille. Je l’avais jamais vue aussi fâchée. Je gage qu’elle s’inquiète surtout de ce que ses collègues pensent de mon renvoi du concours… Des fois, je la trouve superficielle.

				Demain, elle passe la nuit chez son chum. 
Ça adonne bien. Il commençait à m’énerver, Norbert. J’étais tannée de le voir chez nous. Il a un grand chien laite, une espèce de whippet efflanqué nommé Médor qui sent l’humidité. Norbert et Médor. N’importe quoi !

				Tu diras à tes vieux que tu couches chez nous. Ma mère est d’accord. Elle croit que tu as une bonne influence sur moi. Si elle savait… ;-P 

				À demain !

				Ju xxx

				***

				Mardi 11 février

				Depuis bientôt un mois, je joue deux ou trois fois par semaine avec les gars de Springmud. Je suis donc membre d’un band comme je le souhaitais, mais ça ne m’emballe pas autant que je l’aurais cru. 

				J’ai des idées de mélodies plein la tête et c’est exactement ce qui manque au groupe. Je suis bien meilleure guitariste que Charles, mais Éric s’entête à me reléguer à la basse, un rôle de second plan qui m’intéresse pas !

				Les autres musiciens n’accordent pas une 
grande importance à mes suggestions. Mon 
petit doigt me dit que cette indifférence 
a à voir avec le fait que je suis une fille… 
Ça me purge !

				En plus, quand on est en répétition, Éric 
n’agit pas de la même façon avec moi : il se 
donne des airs… et m’ignore. Je le trouve 
arrogant mais, à part moi, tout le monde 
n’y voit que du feu.

				C’est autre chose quand on est seuls. 
Il semble un peu gêné… et moi aussi d’ailleurs, hi ! hi ! Il redevient alors le Éric qui me charme. On jurerait qu’il a deux personnalités. Bizarre.

				Juliette non plus ne pète pas le feu ces temps-ci. Après son renvoi de l’émission, les journalistes qui l’avaient portée aux nues se sont rués sur elle comme des charognards. 

				J’aurais été un peu déçue que ma meilleure amie devienne la prochaine Sweet Cherry, car c’est un groupe fabriqué de toutes pièces dont je ne respecte pas la musique, sauf que Juliette était parmi les concurrentes les plus prometteuses. Ça me choque !

				L’injustice me pue au nez. Maman dit que le temps arrangera les choses et qu’il n’y a rien qu’on puisse faire à part ne pas se laisser abattre. Justement, j’ai un petit petit plan en tête pour aider Juliette à se changer les idées…

				Carl m’a invitée à retourner l’aider 
demain au Jukebox, la boutique où il 
travaille, à Montréal. C’est à ça que j’occupe mes mercredis soirs depuis que Juliette est en punition. 

				Je colle des prix sur les disques, je range les nouveaux arrivages. Parfois, je remballe des albums avec une machine chauffante qui pue le plastique brûlé… Et je sors nous acheter des espressos au café du coin. 

				Au Jukebox, il y a toujours de la bonne musique. Le système de son est de grande qualité et je perçois toutes sortes de nuances qui échappent à mon oreille d’habitude. Je vais en profiter pour demander à Carl ce qu’il pense de mon histoire de basse. Yep, yep. 

				Aaaaaahhhhh, je suis claquée. Bonne nuit. Rock.

				*** 

				Durant le couvre-feu de Juliette, Carl a eu pitié du désœuvrement de Simone. Lors-qu’elle vient chez les Rousseau-D’Argent, elle finit toujours par aller cogner à sa porte pour qu’il lui fasse écouter des trucs. De fil en aiguille, Carl a pris en charge son éducation musicale. Pour lui aussi, la musique est le plus beau moyen d’évasion qui soit.

				*** 

				Mercredi, sur l’avenue du Mont-Royal. Vers dix-neuf heures, Simone entre au Jukebox, un des rares disquaires indépendants de la 
ville à ne pas avoir fermé ses portes malgré la multiplication des téléchargements pirates. 

				Elle a les bras pleins : dans une main, 
un sac graisseux qui contient trois hot dogs moutarde-chou, une poutine galvaude, des rondelles d’oignons et, dans l’autre, deux immenses milk-shakes à la vanille. 

				Le mercredi soir, c’est plutôt tranquille ; Carl est le seul employé sur place. Le magasin baigne dans une lumière tamisée et Iggy Pop, un gros matou angora, dort en boule dans le bac à recyclage, des étiquettes collées sur la queue. Simone adore l’ambiance qui règne ici. 

				Carl glisse un album de Miles Davis dans le lecteur. 

				— Rien à voir avec le rock, Simone, c’est du jazz. Un des meilleurs disques au monde, de l’avis des mélomanes. Écoute la contrebasse, ces musiciens-là sont des génies !

				— Parlant de basse…

				Simone dépose son hot dog et formule ses réserves face à cet instrument.

				— Mais c’est cool, la basse! s’exclame Carl entre deux gorgées de milk-shake. Il y a d’excellentes bassistes : Kim Gordon de Sonic Youth et Kim Deal des Pixies. Pense à Melissa Auf der Maur, la Montréalaise qui a joué avec les Smashing Pumpkins, ou à Marie-Pierre Arthur.

				— Ouan, c’est vrai, admet Simone. Il y a aussi Julie Doiron, la fille du groupe de Halifax que tu m’as fait écouter l’autre jour.

				— Eric’s Trip. Oh oui, elle est forte. Tu vois, toutes des filles qui se tiennent debout !

				Profitant de leur inattention, Iggy Pop dérobe la saucisse d’un hot dog. Il l’avale en quelques bouchées et, de la moutarde plein les moustaches, lorgne la poutine.

				— C’est important, la basse, dans un band, reprend Carl. En tout cas, moi, je t’encourage 
à continuer. Si vraiment t’aimes pas ça, tu changeras d’instrument. Ou de groupe, ce serait pas la fin du monde.

				Carl étudie pour devenir technicien de son. Sa passion lui fait voir les choses d’un autre œil, comme s’il connaissait des secrets qui échappent à la plupart des gens. Simone devrait-elle lui parler de ses histoires de cœur avec Éric ?

				— Voyons, qu’est-ce que t’as, Simone ? demande Carl. T’es rouge, tout à coup.

				— Je pense que, euh… C’est le mélange chou et sauce brune qui passe plus ou moins. 

				— T’es drôle, toi, des fois, rigole Carl en haussant les épaules.

				Simone aime bien Carl, mais ce n’est pas son meilleur ami. Les confidences, ce sera pour un autre jour. Elle tourne son attention vers le spectacle qu’offre la rue.

				*** 

				Un couple d’amoureux entre au Jukebox. Ils jettent un coup d’œil aux nouveautés, passent dans la section « chanson française » puis s’attardent aux étagères consacrées au « rock montréalais ». 

				Il est vêtu d’une veste de cuir vintage qui tombe parfaitement et d’une grosse tuque en laine avec une petite visière à l’avant. La fille porte un manteau ajusté à la taille, d’un violet audacieux, et des bottes style années 1980 à talons semi-hauts… 

				Leur look fascine Simone. Où peuvent-ils bien dégoter de tels vêtements ? Certainement pas dans un centre commercial de banlieue !

				Simone se demande à quoi ressemble leur vie. Font-ils du cinéma d’avant-garde ? Le gars étudie en arts visuels, la fille suit un cours de joaillerie… La fin de semaine, ils bossent peut-être dans un petit café du Mile End, dans une librairie d’occasion ou alors dans une friperie ?

				Être amoureux paraît si simple dans leur cas ! Ça doit être agréable de déambuler avec son chum dans la ville. Elle essaie de s’imaginer avec Éric… 

				Inspiré par les clients, Carl change le disque et choisit une pièce de Françoise Hardy, une chanteuse française très populaire dans les années 1960 :

				Tous les garçons et les filles de mon âge

				Se promènent dans la rue deux par deux

				Tous les garçons et les filles de mon âge

				Savent bien ce que c’est d’être heureux

				Et les yeux dans les yeux

				Et la main dans la main

				Ils s’en vont amoureux

				Sans peur du lendemain

				Oui mais moi, je vais seule

				Dans les rues, l’âme en peine

				Oui mais moi, je vais seule,

				Car personne ne m’aime.

				Simone n’en revient pas. Françoise Hardy met des mots sur ses pensées les plus secrètes.

				Conquise, la cliente se présente à la caisse avec l’album d’un groupe local, La Patère Rose, et réclame à Carl « le disque qui joue en ce moment ». Son amoureux opte pour un vieux vinyle de Bob Dylan. 

				— Bons choix ! approuve Carl.

				Les amoureux quittent la boutique, main dans la main. 

				— T’es bon vendeur ! dit Simone.

				— Ce qui est le fun quand on est disquaire, c’est d’observer les gens et de chercher à deviner ce qui pourrait leur plaire. Souvent, on tombe pile, répond Carl, sourire en coin.

				Après avoir donné de l’eau fraîche à Iggy Pop et rempli son bol de croquettes, Carl et Simone activent le système d’alarme et ferment le magasin.

				*** 

				Vendredi, dix-neuf heures. Fébrile, Juliette attend avec impatience le départ de sa mère qui se pomponne dans la salle de bain. Hélène la réclame.

				— Juliette, est-ce que Simone vient toujours dormir à la maison ?

				— Oui ! On va se louer des films. Est-ce que je peux avoir un peu d’argent ? J’aimerais ça commander de la poutine en fin de soirée.

				— Tiens, ma belle.

				— Wow ! Tout ça ? Merci, Hélène !

				— On s’est un peu éloignées dernièrement, toi et moi. J’espère que ça va aller mieux, maintenant.

				Juliette voudrait hurler à sa mère qu’un rapprochement est impossible si elle continue de passer quatre-vingts pour cent de son temps au Palais de justice ou avec Norbert.

				— Es-tu encore fâchée contre moi ? lui demande-t-elle, piteuse.

				— Je n’approuve pas ce que tu as fait, mais tu restes ma petite princesse, je t’aime et ça ne changera jamais. Dis donc, as-tu vu mon collier de perles ?

				— Non, ment Juliette.

				Le moment est mal choisi pour avouer à sa mère qu’elle l’a oublié dans le vestiaire après le cours d’éducation physique.

				— Bon, j’ai dû le laisser chez Norbert. 
À demain, ma chouette. Amusez-vous bien, Simone et toi.

				— Bonne soirée. Tu salueras Norbert de ma part.

				 ***

				Pendant ce temps, au local de répétition de Springmud, c’est la cacophonie : Éric fausse, la guitare de Charles est mal accordée, Franko manque de rythme… Soudain, Simone s’impatiente :

				— Vous avez pas un accordeur ici ?

				— Un quoi ? demande Charles.

				— Un bidule pour accorder ta guitare. 

				— Jamais entendu parler de ça, répond-il. 

				— Ça aide à jouer juste, ajoute Simone avec les meilleures intentions du monde.

				Franko se penche vers Éric.

				— Coudon, pour qui elle se prend, elle ? lui chuchote-t-il à l’oreille.

				Éric affiche l’air fendant qui rend Simone si confuse.

				— Simone, Springmud est un band punk. On est pas un orchestre de taponneux. Nous autres, on fait du noise, faut que ça déménage.

				Elle est insultée. Éric s’adresse à elle comme si elle ne connaissait rien à la musique.

				— Je m’informais, c’est tout.

				— Bon, on arrête de placoter pis on reprend ça du début, ordonne Éric. Trois, quatre !

				*** 

				Vers vingt-deux heures, Juliette rejoint Simone non loin du local de répétition. Elles se dirigent vers la rue principale qui commence à s’animer.

				— Simone, on va au Rich’, OK ? supplie Juliette. Chloé pis sa gang ont réussi à entrer il y a deux semaines. Rappelle-toi que le portier s’appelle Maurice.

				— Ouan. Sauf que du gros poum-poum pis des pitounes grimées, c’est pas tellement mon genre… Mais voyons-le comme une répétition.

				— S’il a laissé entrer Chloé avec son baby face, je vois pas pourquoi on pourrait pas, nous aussi, ajoute Juliette, surexcitée.

				Les filles atteignent l’édifice en brique au coin de la rue et se mettent en ligne. De l’extérieur, on entend déjà résonner la grosse basse. La porte s’entrouvre et deux gars sortent. 

				Une odeur caractéristique, reconnaissable entre mille, leur chatouille les narines. Mélange de boucane artificielle, de désinfectant, de sueur, d’alcool, d’excitation et de mystère : le parfum des bars la nuit. 

				La file avance vite et leur tour approche.

				— Regarde-moi bien aller, crâne Juliette, sûre d’elle malgré le portier baraqué qui monte la garde. 

				— Bonsoir, mesdemoiselles, je peux voir vos cartes ?

				— Ben là, depuis le temps qu’on se tient ici, 
come on, Momo… improvise Juliette en battant des cils.

				— En passant, mon nom, c’est Dan. Maurice est pas là aujourd’hui. Suivant !

				*** 

				Au sous-sol chez les Rousseau-D’Argent, les filles grignotent des chips aux cornichons 
en écoutant distraitement Musique Plus. Puis une rediffusion de La prochaine Sweet Cherry commence à jouer.

				Simone tente subtilement de changer 
de chaîne. 

				— Non, non, laisse ça là, proteste Juliette.

				Jusqu’ici, trois participantes ont été éliminées. Le niveau de difficulté s’est accru et les concurrentes semblent sur le point d’éclater sous la pression. 

				Kat Cox, ancienne rivale de Juliette, se fait réprimander par une des juges qui hurle, hystérique : « Tu es surexcitée. Calme-toi parce que tu me tombe sur les nerfs ! »

				— Elle fait peur, cette femme-là ! s’écrie Simone. On dirait Frankenstein au féminin. Les gens dans les émissions de téléréalité ont souvent l’air en plastique.

				— Téléréalité, mon œil ! s’indigne Juliette. On voit à peu près deux pour cent de ce qui se passe derrière la caméra. Je suis frustrée ! Depuis mon renvoi du concours, tout le monde à l’école me traite comme si j’avais la lèpre. En plus, c’est mon premier jour de liberté depuis trois semaines, pis je me retrouve encore devant la télé.

				— Ah ! moi aussi, je suis tannée. Des fois, je rêve que j’ai assez de guts pour faire une fugue. Une vraie belle fugue. Je m’envolerais pour l’Afrique, la Russie ou l’Inde. Les gens s’ennuieraient tellement de moi ! Ils en reviendraient pas que je sois partie. J’apprendrais toutes sortes d’affaires sur d’autres cultures, je rencontrerais plein de nouveau monde. Quand je rentrerais quelques mois plus tard, je serais plus… sage. J’aurais évolué, genre.

				— Heille, fais-moi pas ça, Simone. Ou bien emmène-moi dans tes valises. 

				— Je le ferai pas, ma mère en mourrait. 

				— Faut qu’on puisse sortir d’ici, sinon on va devenir folles. Compte sur moi pour nous trouver des fausses cartes bientôt ou je m’appelle pas Juliette Rousseau-D’Argent !

				— Là tu parles !

				 ***

				À la polyvalente, Juliette mène son enquête. Pose des questions à mots couverts. Interroge ceux qui ont l’air cool. Ose même aborder quelques élèves de cinquième secondaire.

				Enfin, au bout de deux jours de recherches, elle obtient sa réponse. 

				La voilà qui cogne à la porte des Leclair.

				— Entre, dit Simone. Je mets mon manteau pis j’arrive. 

				— Pas nécessaire. 

				Elle a une drôle de mine. Celle de quelqu’un qui brûle de révéler un secret. 

				— Comment ça ? Il fait à peu près moins vingt-deux.

				Juliette pouffe de rire. 

				— Simone, pour avoir nos fausses cartes, on a juste à descendre l’escalier jusqu’à la chambre de ton frère !

				 ***

				Dans la chambre de Nicolas, le vieux kleenex est roi. Des jeux vidéo traînent un peu partout, ainsi que des imprimantes, des scanneurs, des labyrinthes de fils électriques, des bas troués, une vieille radio défoncée, un unique ski dans un coin… 

				La seule coquetterie des lieux est une carte de New York fixée au mur. 

				Nico manque à l’appel.

				— Une chance que ton frère étudie pas en décoration intérieure, rigole Juliette. 

				— Des fois, je me demande s’il est pas psychopathe.

				— Exagère pas, quand même ! dit Nicolas en surgissant de sous le bureau. 

				Les filles poussent un hurlement strident. Nicolas sursaute à son tour. 

				— Tu nous as fait peur !

				— Du calme, les filles. J’étais en train de reploguer Internet qui arrête pas de planter comme d’habitude. Qu’est-ce que vous voulez ?

				Juliette et Simone exposent leur requête. Nicolas jette un regard oblique à sa « petite » sœur en se grattouillant le pinch. Apparemment, elle n’est plus la fillette qui faisait du lip-sync avec sa brosse à cheveux en guise de micro. 

				— Ahhhh… Vous voulez des fausses cartes pour vous transformer en créatures de la nuit. Dans le business, c’est ce qu’il y a de plus facile. Je vais vous ajouter deux ans pour que ça reste crédible, mais je conserve vos dates de naissance.

				Juliette est intriguée :

				— Pourquoi ?

				— Si jamais le portier vous demande votre signe du zodiaque, il faut que vous puissiez répondre tout de suite, sinon c’est louche.

				Simone découvre avec stupéfaction que son frère gère un véritable commerce de reproduction de documents officiels. 

				D’après Juliette, il s’y consacre depuis assez longtemps pour s’être forgé une réputation jusque dans les banlieues avoisinantes. 

				En deux ou trois clics de souris, il peut vieillir de quelques années n’importe quel adolescent désireux de devenir majeur avant l’heure. 

				Il suffit de lui faire parvenir une photo par courriel. Nicolas imprime et plastifie la carte. Puis il envoie le résultat par courrier recommandé. Discrétion assurée. Service impeccable. Du vrai travail de pro. 

				Une demi-heure plus tard, les filles ont leurs cartes encore chaudes en main.

				 ***

				Vendredi, une semaine exactement après leur premier essai infructueux. Simone et Juliette ont fait des efforts pour se vieillir. Fond de teint, talons hauts et mascara : cette fois, c’est la bonne. 

				Ils est vingt-deux heures lorsqu’elles descendent de l’autobus et posent leurs pieds joliment chaussés dans la neige sale. 

				— Tout est dans le regard, dit Simone. Faut faire semblant d’être en terrain connu.

				Les voilà à la porte du Black Out, affichant l’air de celles qui en ont vu d’autres.

				Juliette s’apprête à entrer après avoir payé, lorsqu’on l’attrape par le poignet. 

				— Hé, pas si vite, mam’zelle !

				Elle devient écarlate. Simone sent la panique monter en elle. Fausse alerte : le portier voulait seulement apposer une petite étampe sur la main de son amie.

				À l’intérieur du bar, tout est en bois. Les filles prennent place sur un des bancs d’église installés un peu partout. Des fanions de marques de bière décorent les murs et, sur les ardoises, on peut lire : 

				2 bières pour le prix d’une jusqu’à 23 h

				Liquid Cocaine à 2 $ à partir de minuit

				Lady’s night le jeudi

				Soirée ailes de poulet le mardi

				D.J. Ridou aux platines

				Faites du bruit !

				Simone constate qu’il y a beaucoup d’ambiance. Le barman parle fort et travaille vite, jongle avec les verres comme dans les films, se fait payer des shooters. 

				La place est bondée. Difficile de définir le style de l’endroit, mais tout le monde y trouve son compte. Même chose pour la musique : un classique des Rolling Stones suit la nouveauté de Rihanna, puis le D.J. enchaîne avec les Vulgaires Machins. 

				Juliette décide d’aller chercher des cocktails au bar… et revient avec deux coupes remplies d’un liquide mousseux rose bonbon.

				— Ça s’appelle un Pink Lady, j’ai aucune idée de ce qu’il y a là-dedans !

				— On dirait du Pepto Bismol ! rigole Simone. C’est pas si pire. Mais c’est moi qui commande le prochain verre, OK ?

				— Tu te rends compte ? On a réussi à entrer ! 

				Même si son cœur palpite comme un petit oiseau, Juliette ne l’avouerait pour rien au monde. La satisfaction d’avoir osé est à la fois inconfortable et agréable.

				— On boit à notre première sortie dans un bar ? suggère Simone.

				— Mets-en !

				Un gros quétaine avec une casquette des Expos et une dent d’en avant en moins s’approche de Juliette, déterminé.

				— Hé ! Ça serait pas toi, par hasard, la fille des Sweet Cherries qui tourne des films cochons ? Je te paye un verre ?

				Simone vient à la rescousse de son amie.

				— Viens-t’en, Juliette, on fout le camp !

				*** 

				Simone et Juliette trottinent en rigolant sur les trottoirs glissants. Une neige folle tombe délicatement sur leur nez et sur leurs épaules.

				— Parle-moi d’un moyen taouin ! s’esclaffe Simone.

				— Le genre qui attache des cannettes de bière sur sa casquette avec des pailles qui se rendent jusqu’à sa bouche.

				— Tu l’as échappé belle, Ju.

				— Grâce à toi !

				Dans la rue voisine, elles aperçoivent le Ch’val fou.

				— Hé ! lance Juliette. C’est là que mon frère se tient.

				De l’extérieur, l’endroit ne ressemble à rien : une porte argentée, sans fenêtre, semblant mener vers un monde inconnu.

				Les filles s’aventurent dans le long escalier mal éclairé. Des inscriptions au marqueur et à l’exacto décorent les murs : Pat + Douce, R.I.P. Kurt Cobain, Live fast die young, Une fille sans garçon c’est comme un soulier sans talon, etc. 

				— On dirait qu’on descend dans un tombeau, chuchote Simone, intriguée, avant de reconnaître un air familier.

				— Voyons, c’est quoi, donc, cette toune-là ? C’est fatigant, je l’ai sur le bout de la langue… Ah ! Sugar Cane de Sonic Youth !

				— Bon, avances-tu, là ? s’impatiente Juliette. 

				À la porte, les filles sortent leurs fausses cartes et, hop, Sésame s’ouvre devant elles. Il est environ une heure ; la soirée atteint son apogée. C’est le moment où le D.J. dégaine les hits de 
We Are Wolves, Santigold, Metronomy, LCD Soundsystem, Handsome Furs et compagnie. 

				De grandes filles sauvages vêtues de longues jupes ondulent sur la piste de danse. 

				Simone voudrait savoir bouger ainsi. Elle les observe pendant que Juliette se refait une beauté à la salle de bain.

				Un serveur dépose une bière devant elle.

				— De la part du gars assis au bout du bar, précise-t-il. 

				Chapeau de cow-boy rouge, petit sourire en coin, les doigts placés en signe de devil : Éric Chénier est là ! Un feu s’allume dans le cœur de Simone. 

				— Il a peut-être des amis cutes, suggère Juliette qui est de retour.

				Simone envoie la main à Éric, qui s’approche aussitôt.

				— Salut, les filles ! Je savais pas que vous sortiez dans les bars. Vous êtes plus déniaisées que je pensais.

				— Ouais, bah, t’sais, c’est pas trop dur pour nous d’entrer, réplique Juliette. On a l’air de dix-huit ans, ça fait que…

				— En tout cas, je viens juste d’en rouler un si jamais ça vous intéresse. Fumez-vous ? 

				— Ben là ! Pour qui tu nous prends ? s’entend mentir Simone.

				 ***

				À l’arrière du bar, une porte mène au stationnement. Par terre, un petit nid de mégots dans la sloche et un briquet égaré. Simone en déduit que c’est l’endroit tout indiqué pour fumer un joint. 

				Deux gars pas mal plus vieux les ont suivis. Des copains d’Éric, sans doute. Ils ont déjà l’air particulièrement éméché. 

				Éric allume le joint, aspire une poffe et le passe aux filles.

				Juliette tousse comme une vieille jument. Les yeux de Simone s’emplissent d’eau ; elle les ferme et se sent tomber en elle même. Lorsqu’elle les rouvre, le mur blanc qui protège du vent semble parsemé d’étoiles. 

				— On dirait une tempête de neige en 3D, s’écrie-t-elle. 

				— T’es déjà gelée dur ? rigole Éric. 

				— Ben, regarde comme du monde, pis tu vas le voir !

				— C’est vrai, approuve Juliette. Je le vois, moi. Si le ciel était blanc, la nuit, c’est à ça que ça ressemblerait.

				Les gars se tordent de rire. La porte arrière s’entrouvre et Éric reconnaît aussitôt la chanson Legalize marijuana de Bob Marley.

				— Heille, lui, il l’a, l’affaire. Dans la vie, il y a trois choses importantes pour moi : la musique, le pot pis les filles. Dans cet ordre-là. Avec les groupies comme cerises su’l top si possible. 

				Piquée par cette réplique, Simone prend Juliette par la main et l’entraîne à l’intérieur. 

				— Tout un prince charmant, ton Éric.

				— Un vrai con, tu veux dire. C’est pas « mon » Éric. Viens-t’en, on va danser !

				*** 

				Danser n’est pas le genre de Simone, mais elle se débrouille plutôt bien. Elle exulte sur Is She Weird, une de ses chansons préférées des Pixies. Le Ch’val fou lui plaît énormément.

				De son côté, Juliette tente sans grand succès d’intégrer différents pas de danse appris durant l’aventure Sweet Cherry à ce rock alterno des années 1990…

				— T’es déchaînéee ! lance-t-elle à Simone. 

				Son amie se contente de sourire, les yeux mi-clos.

				— Je vais aller nous chercher quelque chose à boire, ajoute Juliette. 

				Aucune réaction. Simone est en transe. Juliette compte l’argent qu’il lui reste et revient avec deux scotchs.

				Simone s’étouffe et écarquille les yeux :

				— Tu veux me tuer ! 

				Éric est de retour et la cherche du regard. Il s’approche pour lui parler à l’oreille, mais elle le devance : 

				— Ton échelle de valeurs me laisse perplexe.

				Juliette n’en revient pas. Sa meilleure amie dit tout ce qui lui passe par la tête.

				Intriguée, elle voit Éric entraîner Simone dans un coin, près de la cabine du D.J. Il prend son menton dans sa paume avec une délicatesse un peu maladroite de gars et aligne leurs bouches mouillées d’alcool.

				— S’cuse-moi, Beauté. J’avoue que c’était pas cool, ce que j’ai dit tantôt. Je suis un peu baveux. T’sais, moi pis mes frères, on passe notre temps à s’écœurer, ça fait que des fois je dis des affaires que je pense pas vraiment. T’as du caractère, hen, toi, murmure-t-il en caressant les lèvres de Simone avec son pouce avant d’oser un premier vrai french.

				Envoûtée, Simone bat des paupières et laisse le feu qui crépitait dans sa poitrine embraser toute sa personne.

				 ***

				— Ayoye ! s’écrie Juliette. 

				— Quoi ? lance un type d’au moins quarante ans qui s’est approché d’elle. 

				Juliette le détaille de la tête aux pieds. Bedonnant, calvitie galopante, lunettes graisseuses : une créature fantastique, à mi-chemin entre le crapaud et l’homme.

				—  Je viens de voir ma meilleure amie se faire frapper par la foudre, répond Juliette, abasourdie. 

				— T’es drôle, mais t’es surtout très jolie, observe l’homme. J’imagine que tu fais un peu de modeling ? T’as été repérée, au moins ?

				— Non mais ça m’intéresse ! hurle-t-elle à son oreille. 

				François Paré, traqueur de beauté, fait partie des meubles au Ch’val fou. Toujours en mal de nouvelles muses, il a proposé à bon nombre de jolies filles de les aider à monter un portfolio pour démarrer une carrière de mannequin. Il glisse aussitôt sa carte dans la main 
de Juliette.

				— Quand t’auras un peu dégrisé, demain, appelle-moi. On regardera ça pour un shooting.

				*** 

				Juliette est à la fois surexcitée et nauséeuse. Les drinks choisis selon leur nom ou leur couleur, mélangés aux poffes de pot, commencent à avoir le dessus… 

				Dès que Simone la rejoint près de la piste de danse, elle lui avoue son état. 

				— Je me sens pas bien.

				— Viens, on va aller dehors respirer un peu d’air frais.

				Elles gravissent les marches du petit escalier chambranlant à l’arrière du bar et se réfugient de nouveau près du mur blanc. 

				La neige qui tombait doucement par cristaux volatiles s’est transformée en poudrerie. Le vent fouette les joues et fait siffler les fenêtres mal calfeutrées. 

				Simone flotte, encore sous le charme de son premier vrai baiser. À l’inverse, Juliette se sent lourde. Elle appuie sa tête sur l’épaule de son amie. Puis se redresse d’un coup :

				— Je vais manger une boule de neige, ça va m’aider.

				— T’es malade, dit Simone en riant. 

				— Pas encore, mais je vais l’être si je mange pas de neige !

				Juliette, qui éprouve pas mal de difficulté à se tenir debout, met le pied sur une plaque de glace. Après une pirouette spectaculaire, elle entraîne Simone – qui courait pour la rattraper – dans sa chute. 

				Elles plongent tête première dans la neige. 

				Silence. 

				Quelques secondes plus tard, elles hurlent de rire.

				— Tu saignes du nez, Ju !

				— Je sens rien du tout ! Toi, t’ as des flocons jusque dans les sourcils ! Hiihahhahhahi !

				— J’ai mal à la cheville, je suis plus capable de me relever, se plaint Simone, à plat ventre à côté de son amie.

				Soudain, une main gantée se pose sur l’épaule des filles. Une voix masculine, très basse, s’élève derrière elles.

				— Vous êtes pas un peu jeunes pour traîner dans un stationnement vide à deux heures et demie du matin ? Venez-vous-en avant de devenir disgracieuses. Allez, debout, les minettes !
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